
Chapitre I

Madame le Normant d’Étiolles

 Versailles ne fut jamais plus animé, et pour une fête plus 
brillante, que le soir du 25 février 1746. C’était la dernière des 
grandes réjouissances de la Cour en l’honneur du mariage du 
Dauphin avec l’Infante d’Espagne. La tradition voulait que le roi 
de France conviât le plus grand nombre de ses sujets à célébrer 
avec lui cet heureux événement. Comme les jours précédents, 
le Château était illuminé sur les façades du côté des cours ; par 
le froid sec de cette nuit d’hiver, les compagnies, qu’amenaient 
tous les carrosses de la capitale, apercevaient de loin ces lignes 
de lumière qui montaient vers le ciel et semblaient dessiner un 
palais de fées.
 Vers le milieu de la nuit, l’affluence redoubla. Le grand 
appartement et le jeu de la Reine, commencé à six heures dans 
la Galerie des Glaces, avaient pris fin à neuf heures, pour laisser 
le Roi et la Reine manger à leur grand couvert. À minuit devait 
s’ouvrir le bal masqué. Un nouveau public entrait alors ; c’était 
Paris qui arrivait pour avoir sa part des réjouissances royales. 
Deux files de carrosses avançaient lentement dans l’avant-cour. 
Les masques mettaient pied-à-terre à l’escalier de marbre et à la 
cour de la Chapelle, et pénétraient des deux côtés dans les ap-
partements. Aucun billet  n’était exigé ; dans chaque société une 
personne se démasquait ; l’huissier prenait son nom et comp-
tait ceux qui entraient avec elle. Comme on donnait le nom que 
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